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L’équipe éditoriale

Jean-Pierre Ducastelle : archiviste honoraire de la 
ville d’Ath et président du Cercle Royal d’Histoire et 
d’Archéologie d’Ath. Il travaille sur l’histoire athoise depuis la 
fin des années 1960.

Christian Cannuyer : professeur à l’Université catholique 
de Lille. Il est très investi dans la mise en valeur du 
patrimoine athois.

Cécile Carlier : historienne de l’art attachée aux musées 
communaux.

Laurent Dubuisson : historien et directeur des musées 
communaux.

Adrien Dupont : archiviste de la ville d’Ath.

Pierre Peeters : directeur éditorial de Wapica, photographe 
et metteur en page.

L’histoire et la vie des habitants d’Ath et de ses 18  villages 
se racontent au travers de documents d’archives 

exceptionnels et d’œuvres d’art qui s’exposent dans les 
églises, les villages, les bâtiments publics… 

Ath est un véritable musée ouvert et vivant. 
Ce livre d’art et d’histoire, vous invite à sa découverte. 
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plan en relief de la ville fortifiée par Vauban. Il a écrit, en 1965, Ath 
d’autrefois, une analyse de la topographie historique urbaine.

Depuis 1911, le Cercle royal d’Histoire et d’Archéologie d’Ath et de la 
région poursuit l’œuvre des historiens et archéologues locaux grâce à 
ses conférences, ses excursions et ses publications. Les Bulletins, Annales 
et Études et Documents font connaître les travaux des archéologues ou 
historiens, amateurs ou professionnels.

Les villages fusionnés avec Ath ne disposent pas tous de monographies 
substantielles consacrées à leur histoire. Arbre a fait l’objet d’un article 
de Maurice Van Haudenard dans La Vie Wallonne en 1936. Charles 
Van Haver consacre un livre à son village de Ghislenghien en 1958. 
Le notaire Jules Mahy a présenté le village de Gibecq dans son article 
du Cercle Archéologique en 1921. En 1925, Maurice Van Haudenard 
consacre un petit livre et une notice du Dictionnaire du Hainaut à 
Irchonwelz. Plus récemment, les recherches d’Henri Carlier ont mis 

 

Ath vers 1750 par 
Jacques Lefebvre 
(dessin) et Jean-
Jacques Lecosse 

(graveur), frontispice 
de l’ouvrage de 

Gilles-Joseph DE 
BOUSSU, Histoire 

de la Ville d’Ath 
contenant tout ce qui 

s’est passé de plus 
curieux depuis son 
origine 410 jusque 
1749, Mons, J.-B. 

Varet, 1750.
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en valeur l’intérêt de l’histoire contemporaine d’Houtaing et de son 
riche patrimoine architectural. Le livre de Jean-Pierre Ducastelle  sur 
les carrières de Maffle aborde de nombreux aspects de l’histoire de ce 
village marqué par son passé industriel. Le curé de Meslin-L’Evêque, 
Jean Coppens, a étudié l’histoire de sa paroisse. Maurice Van Haude-
nard fait connaître Moulbaix dans Terres Wallonnes et Ormeignies dans 
La Vie Wallonne en 1925 et 1934. Ostiches n’a pas de monographie 
mais les articles de Paul Rasmont parus de 1972 à 1978 dans le Bulletin 
du Cercle royal d’Histoire et d’Archéologie abordent de nombreux aspects 
de l’histoire de ce village rural. L’abbé Meunier, curé de Lahamaide, 
consacre, en 1932, une étude à Rebaix, son château, ses châtelains dans 
les Annales de cette société d’histoire régionale. Achille Latour invite à 
une Promenade historique à Villers-Notre-Dame1. n

1.   Les ouvrages et études relatifs à Ath et aux dix-huit villages sont répertoriés dans la 
bibliographie à la fin du volume.
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La situation est plus claire avec l’arrivée des armées de la république. 
Cependant, beaucoup de fonctions politiques ou judiciaires sont as-
surées par des familles bien installées à la fin de l’Ancien Régime. Les 
Delescluse en sont un bel exemple. Originaires de Tourpes, ils sont 
admis à la bourgeoisie à partir de 1668. On les retrouve dans des em-
plois publics ou des fonctions juridiques aux 17e et 18e siècles. Certains 
d’entre eux, devenus propriétaires fonciers, seront anoblis. Le juriste 
Toussaint Delescluse, seigneur des Mottes, cité ci-dessus, a été échevin 
en 1772 et maire en 1779. Ecarté au profit de son frère Nicolas Deles-
cluse du Relais (1739-1800) en raison de ses prises de position contre 
Joseph II, il retrouve son poste à l’époque des États Belgiques Unis puis 
à l’époque de la première occupation française (1792-1793). Il sera 
encore officier municipal après le 30 juillet 1794. En 1796, il préside la 
municipalité du canton d’Ath et termine sa carrière comme notaire de 
1796 à 1802. Parallèlement, son frère Nicolas Delescluse du Relais est 
royaliste et favorable aux Autrichiens pour qui il exercera la fonction de 
maire de 1789 à 1791. Fidèle à ses convictions, il occupe de nouveau 
la fonction d’avril 1793 à juillet 1794, lors de la deuxième restauration 
autrichienne après Neerwinden. Le retour des républicains français ne 
l’écarte cependant pas du pouvoir. Il sera encore officier municipal, 
conseiller d’arrondissement, agent national, commissaire de police et 
juge de paix. L’appui familial l’a probablement aidé à poursuivre sa 
carrière à l’époque française.

Le réseau Delescluse ne s’arrête pas là. Le fils de Toussaint, Jean-Juste 
(1769-1855), succédera à son oncle comme juge de paix. Il sera en-
core officier municipal et deviendra commissaire de police jusqu’en 
1821. Il siégera comme conseiller de la Régence (conseiller communal) 
jusqu’à la révolution de 1830 et juge de paix de 1821 à 1846. Son fils, 
Jean-Baptiste (1803-1861), sera Bourgmestre d’Ath et député. Nous 
reviendrons sur cette personnalité majeure de la vie politique athoise 
du 19e siècle12.

La famille s’élargit également aux deux beaux-frères de Toussaint 
Delescluse, issus eux aussi de familles notables de l’Ancien Régime. 
Jean-Baptiste Vigneron (1751-1829) et Jean-Baptiste Cossée de 
Sepmeries (1733-1817). Le premier, lui-même médecin, est issu d’une 
famille de médecins, de juristes et d’ecclésiastiques. Il a épousé Ma-
rie-Agnès Delescluse (1741-1793), sœur de Toussaint et de Nicolas. 
Il exerce des fonctions scabinales à la suite de son père. Royaliste et 
pro-autrichien, il parvient à rester aux affaires à l’époque française et 
sera notamment maire de 1795 à 1797 et de nouveau en 1804. Il re-
viendra encore dans la fonction dans le royaume des Pays-Bas de 1817 
à 1820. Il a probablement bénéficié de l’aide familiale mais a eu des 
désaccords sérieux avec les Delescluse à propos de la succession de sa 

12.  Jean-Pierre denis, « Ath sous l’occupation française … », op. cit., p. 225 et notes 19 et 
36. Voir aussi Jean-Pierre DELHAYE, « Un radical, précurseur du socialisme : Jean-Bap-
tiste Delescluse, député-Bourgmestre de la ville d’Ath (1803-1861), dans les Annales 
du Cercle royal d’Histoire et d’Archéologie d’Ath et de la région, T. XLVI, 1976-1977, 
p. 241-280.

Portrait d’un jeune 
révolutionnaire 
français, Musée 
d’Ath
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Les difficultés du 16e siècle

Si le noyau urbain est placé sous la protection de la Tour Burbant et 
à l’abri des remparts, les troubles touchent surtout les faubourgs et 

la campagne voisine. Sous le règne de Marie de Bourgogne (vers 1477), 
des bandes armées terrorisent les campagnes. 

Au 16e siècle, sous le règne de Charles Quint (1506-1555), la situation 
reste relativement paisible malgré les premières conversions au protes-
tantisme. 

L’arrivée au pouvoir de Philippe II (roi de 1555 à 1598), qui coïn-
cide avec le développement du calvinisme, est suivie de la révolte des 
Pays-Bas contre la domination espagnole, sous la direction de Guil-
laume d’Orange passé à la réforme. La vigueur du protestantisme, qui 
s’affirme avec le mouvement iconoclaste en 1566 et la « révolte des 
Gueux  », surtout à partir de 1572, montre le développement du mou-
vement d’opposition à l’Espagne. C’est dans ce contexte qu’avec l’aide 
des Huguenots français et la complicité de Charles IX (1551-1574), 
heureux de pouvoir entretenir les troubles dans les Pays-Bas, Louis de 
Nassau (1538-1574), frère de Guillaume d’Orange, s’empare de Mons 
par surprise. La capitale du Hainaut est assiégée par les troupes espa-
gnoles qui, le 17 juillet 1572, écrasent, à Hautrage une armée française 
venue au secours de Louis de Nassau. Plus de mille prisonniers sont 
enfermés au château Burbant et dans les tours de la ville. Quatre cents 
d’entre eux sont exécutés sur la grand’place.  

V. ath 
à L'époque Moderne 

( 16e-18e sIècLes)
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Chemisier en dentelles 
de Madame Goliath (2015)
Atelier de dentelle 
aux fuseaux d’Ath

En 2015 a été célébré le 300  an-
niversaire de la géante Madame 

Goliath, dont le conseil de ville avait 
décidé la création le 3 juillet 1715. À 
cette occasion, la toilette de la géante 
a été totalement renouvelée. Après 
une recherche iconographique, il a 
été décidé de rétablir le chemisier en 
dentelles qu’elle arborait jusqu’à la 
seconde guerre mondiale.

La confection du chemisier a été 
réalisée par l’atelier de dentelle aux 
fuseaux d’Ath. Le modèle est ins-
piré des éléments décoratifs tradi-
tionnels et a été dessiné par Liduina 
Jaumotte-Heijblom. Sur un fond de 
Paris se détachent des motifs consti-
tués de pois et de losanges en toilé, 
assemblés en figures géométriques ou 
en fleurs. Le bord lobé est travaillé en 
grillé.

Quinze dentellières se sont associées 
pour cette réalisation qui a nécessité 
1.750 heures de travail. Les dentelles 
larges mesurent 8 cm de large ; les 
plus étroites, 2,5 cm. L’ensemble du 
chemisier a nécessité 22 mètres de 
dentelle.

Il s’agit d’un véritable chef-d’œuvre 
collectif qui permet de mettre à 
l’honneur le savoir-faire ancien des 
dentellières. n L.D.

145144
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Vers La renaIssance

Sainte Marguerite et le dragon 
(16e siècle)

Le Centre Public d’Action Sociale d’Ath est l’actuel propriétaire d’une 
« image » de sainte Marguerite provenant de l’ancien hôpital de la Ma-
deleine. Datée du 16e siècle, la statue en bois sculpté mesure 79 cm et 
était polychromée à l’origine.

L’œuvre représente sainte Marguerite d’Antioche, en Pisidie (actuelle 
Turquie). Le récit de cette vierge martyre du 3e siècle est purement 
fictif. L’iconographie qui la représente terrassant un dragon relève de 
cette légende. Fille d’un prêtre de Jupiter convertie au christianisme, 
elle refuse d’épouser le préfet Olibrius. Jetée alors dans un cachot, elle 
repousse un dragon (figurant Satan) grâce à un signe de la croix et la 
puissance de sa foi (la Bible qu’elle tient en main).

Son culte est fort ancien et très populaire mais sa fête sera retirée du ca-
lendrier en 1969. Célébrée le 20 juillet, Marguerite est invoquée pour 
les accouchements et les maux de rein. A priori, rien dans sa légende ne 
pourrait l’associer au serment des canonniers-arquebusiers bourgeois 
d’Ath qui l’ont choisie comme patronne.

Toujours est-il que le 20 juillet, les canonniers athois tiraient leur roi 
au Mont Sarah, une hauteur située au faubourg de la Porte de Tournai. 
Le tir donnait lieu à des réjouissances qui sont à l’origine de la ducasse 
du faubourg.  Aujourd’hui, l’événement est symbolisé par deux géants, 
le Canonnier (1990) et la Cantinière (1998), et par un canon rappelant 
celui des bourgeois d’Ath qui ont participé aux Journées de Septembre 
1830 à Bruxelles. n A.D.
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Le bourg installé par Baudouin IV au confluent des deux Dendres 
va connaître son plein essor au 15e siècle. Le développement éco-

nomique, démographique et topographique du 14e siècle n’avait pas 
permis de répondre à tous les besoins.  Ainsi, les deux paroisses étaient 
toujours situées hors les murs : Saint-Julien au Vieux Ath, Saint-Martin 
à Brantignies. Au 14e siècle, l’église paroissiale Saint-Julien, dont l’autel 
a été donné à cens à l’abbaye de Liessies par le chapitre de Cambrai en 
1169, est vouée à saint Julien de Brioude en Auvergne qui aurait servi 
dans les armées romaines et fut martyrisé pour sa foi en 304. Sa fête est 
célébrée le 28 août.

Le 13 mai 1394, à 10 heures du matin, l’abbesse de Notre-Dame du 
Refuge, Alix d’Ambrinne, pose la première pierre de l’église intra-mu-
ros en présence du châtelain et du curé de la paroisse. L’édifice religieux 
est consacré le 5 juin 1403 et dédicacé le 7 juillet 1415. Il est installé au 
sud-ouest de la ville, le long de la rue de Pintamont, important axe de 
circulation prolongeant, à l’intérieur de la nouvelle enceinte, la rue aux 
Gâdes et donnant accès par la porte du même nom à la route de Mons. 
Le terrain a été offert à la paroisse par Jehan de Séjournet († en 1414), 
riche propriétaire foncier à Ath et dans la région, échevin de la ville de 
1392 à 1412 et lieutenant du châtelain local de 1403 à 1408.  Ce bel 
édifice en style gothique hennuyer est construit en calcaire local (pe-
tit-granit). La haute tour carrée (de près de cinquante mètres de hau-
teur) est achevée en 1462 et surmontée d’une flèche en 1465. La façade 
occidentale, le chevet et la chapelle de la Bonne Mort (16e  siècle) ont 
échappé à l’incendie qui a ravagé l’édifice en 1817, alors que la foudre 
venait de frapper la haute flèche (de cent-cinquante pieds de haut, soit 
plus de quarante mètres). Le bâtiment a été restauré, de 1819 à 1822, 
en style néoclassique par l’architecte local Gabriel-François Florent. En 
1951, l’église sera à nouveau incendiée et la voûte de la nef devra être 
reconstruite19. n

III. La VILLe au 15e sIècLe

19.   Jean dugnoille, La construction de l’église Saint-Julien d’Ath, particulièrement en 1409, 
dans les Annales du Cercle royal d’Histoire et d’Archéologie d’Ath et de la Région et 
Musées athois, LIV, 1994-1995, pp. 73-155.  Françoise carlier, Ath. Eglise paroissiale 
Saint-Julien, dans Le Patrimoine monumental de la Belgique, Wallonie, 131, Hainaut, 
Ath, pp. 211-218. Emmanuel Joly, L’église Saint-Julien à Ath avant 1817 : Essai de 
reconstitution d’un édifice disparu dans les Annales du Cercle royal d’Histoire et d’Ar-
chéologie d’Ath et de la région, T. LXIV, 2014, pp. 35-68.
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Charte de confirmation des libertés urbaines par Philippe le Bon, 
24 janvier 1458, sceau de Philippe le Bon.
Le duc de bourgogne porte un bouclier avec le blason de 
Bourgogne. Les trois écus à l'arrière symbolisent la Flandre, 
l'Artois et la France. Archives de la Ville d’Ath, Chartrier, 73. 
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De la crise de l’industrie linière  
à l’essor de la fin du 19e siècle

Le marché au lin et aux toiles d’Ath s’effondre de 1825 à 1840. Le nombre de pièces 
vendues passe de 30.000 à 5.715 unités alors que le lin se réduit de 700 à 316 tonnes. 

Le droit d’aunage passe de 6.841,87 francs à 2.292,91 francs de 1832 à 1840 et devient 
presque insignifiant  (123,93 francs) en 18611.

De nombreux emplois disparaissent en ville et dans les villages voisins : tisserands, fileuses, 
ouvriers des blanchisseries et teintureries. À Ath, la relève est assurée partiellement à partir 
de 1841 par la nouvelle carrière de pierre bleue du faubourg de Mons, au lieudit Petit 
Maffle. L’initiative vient du baron Léopold Lefebvre, fils d’un notable tournaisien, enrichi 
dans l’industrie de la tapisserie, anobli en 1825. L’entreprise passera ensuite successivement 
à la société Dutoit et compagnie puis Cailliau et compagnie. Elle occupera 170 ouvriers 
jusqu’à la crise de 1847. Elle tentera d’évoluer en acquérant un deuxième siège à Maffle 
en 1850 et donnera du travail à une centaine d’ouvriers. Équipée d’une machine à vapeur 
pour épuiser l’eau en 1841, elle aura aussi une scierie mue par la vapeur à Maffle. Elle 
produit de la chaux et de la pierre de taille. Son développement sera contrarié par une 
venue d’eau à partir de1853. Un « véritable torrent » mit définitivement fin à l’entreprise 
en 18692.

Les carrières de Maffle, comme déjà signalé, assurent l’essor du village au 19e siècle. Elles 
donnent aussi du travail à des Athois, notamment une partie des habitants du faubourg de 
Mons, proches de la carrière de Jean-Baptiste Durieux. La carrière de Pierre Samuel Rivière 
(1799-1877), exploitée à partir de 1825, fait fonctionner, dès cette époque, une machine à 
vapeur pour l’exhaure et des scieries  mécaniques à partir de 1842. De 100 à 150 ouvriers 
s’activent au début de l’Indépendance de la Belgique. L’affaire continue avec les héritiers 

La Carrière de la Dendre( 
carrière Broquet) à Maffle 
vers 1865 par Henri 
Hanneton (1822-1911). 
Le gisement avec ses 
bancs de pierre est bien 
dessiné. Une machine à 
vapeur tire les blocs le 
long de la rampe, une 
autre actionne les scieries 
de pierre et la pompe 
d’exhaure. Musée de la 
Pierre, Maffle (Ath) 

1.   Voir mon article sur « L’Industrie textile à Ath», dans les Annales du Cercle royal d’Histoire et d’Archéologie d’Ath 
et de la région, T.LXVI, 2018 (à paraître).

2.   Jean-Pierre ducastelle, « Les carrières de Maffle», Ath, 2013, 448 p. Études et Documents du Cercle royal d’His-
toire et d’Archéologie d’Ath et de la région, XXV).
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  Auteurs :
 C.C.  :  Christian Cannuyer
 Ce.C.  :  Cécile Carlier
 L.D.  :  Laurent Dubuisson
 J.-P.D.  :  Jean-Pierre Ducastelle
 A.D.  :  Adrien Dupont

Depuis 2010, la Fédération Wallonie-Bruxelles a entrepris le classe-
ment des trésors du patrimoine culturel de notre région. Actuel-

lement, 158 biens ont été classés en raison de leur valeur historique, 
archéologique, ethnologique ou scientifique, tout en ayant une di-
mension artistique. Parmi ces trésors, trois sont conservés dans l’entité 
d’Ath. 

Le Chaland de Pommer ul (classé le 12 mai 2011) est la pièce maîtresse 
de l’Espace gallo-romain. Cette embarcation à fond plat est longue de 
dix-huit à vingt mètres et large de trois mètres. Construit au début 
du 2e siècle après J.-C., ce bateau est unique par sa taille et sa qualité 
de conservation. La Mise au Tombeau de Mainvault (classée le 12 mai 
2011) a été découverte par René Sansen en 1963 sur les flancs du Mont 
de Mainvault. Cet ensemble en pierre sculpté appartenait vraisembla-
blement à l’église Saint-Julien avant la période révolutionnaire. Au-
jourd’hui, la Mise au tombeau est considérée comme un chef-d’œuvre 
de la sculpture de la fin du Moyen Âge. Enfin, les têtes des géants de 
la Ducasse d’Ath ont été classées le 22 juillet 2011. Réalisées par des 
artistes locaux, elles témoignent, depuis plus de deux siècles, de la force 
des traditions athoises. Au-delà, on ne peut nier qu’elles donnent un 
supplément d’âme à ces personnages emblématiques de la cité.

Si ces « trésors » sont bien connus à Ath et appréciés par les spécialistes 
extérieurs, il ne faudrait pas réduire le patrimoine artistique local à ces 
seuls trois ensembles. Les collections publiques conservent d’autres élé-
ments remarquables. Au cours de son histoire, la ville n’a jamais abrité 
d’institutions de premier plan (abbayes, évêchés ou sièges de gouver-
nement), ni accueilli en son sein de grand mécène. Néanmoins, mal-
gré les aléas du temps, une série de pièces intéressantes sont parvenues 
jusqu’à nous.

Une institution de l’ancien régime a notamment laissé un patrimoine 
artistique de qualité. Il s’agit de l’hôpital de La Madeleine, fondé à 
l’initiative des échevins en 1449, et protégé par le duc de Bourgogne 
Philippe le Bon. Grâce à l’intervention de généreux donateurs ou via 
des commandes particulières, les religieuses de l’hôpital ont recueilli 
des œuvres d’art diverses.

Au 19e siècle, la Ville d’Ath mène une politique d’encouragement des 
arts. Une académie de dessin est fondée en 1802. À partir de 1840, 
elle emménage dans un superbe immeuble néoclassique à la rue de 
Nazareth. Les autorités communales soutiennent la création artistique 
en offrant des bourses aux élèves les plus doués. Des commandes sont 
effectuées, notamment pour l’aménagement des salles d’apparat de 
l’Hôtel de Ville à partir de 1865. Par la suite, la collection communale 
continue à s’accroître par des achats judicieux et différents legs.

Soulignons aussi le rôle du Cercle d’Histoire et d’Archéologie d’Ath, 
créé en 1911, et qui s’est donné pour objectifs, dès sa fondation, de 
travailler à l’histoire artistique, de créer un musée et de constituer des 
collections. Il faudra cependant attendre 1966 pour que le musée ouvre 
ses portes à la rue de Bouchain. Il présente les objets d’art appartenant à 
l’association, acquis essentiellement grâce à des dons et des legs. Depuis 
lors, cette collection n’a cessé de s’enrichir. 

Enfin, on peut évoquer les institutions religieuses athoises dont plu-
sieurs conservent des œuvres d’art de premier plan. 

Une centaine de pièces ont été sélectionnées et sont présentées dans 
cet ouvrage. Le parti a été pris de mettre en avant la qualité et le sa-
voir-faire des artistes et artisans qui ont produit ces objets. Tour à tour, 
on découvre les réalisations des sculpteurs, des peintres, des ébénistes, 
des orfèvres ou des brodeurs… Sans oublier les objets liés au patri-
moine immatériel, qui allient souvent la qualité d’exécution et une 
forte charge symbolique.

L’ensemble des auteurs espère que cette plongée dans le patrimoine 
artistique d’Ath entraînera le lecteur de belles surprises en heureuses 
découvertes. n L.D.
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rassemble tous ceux qui travaillent à la fournaise et frappent du mar-
teau 27. La confrérie, placée sous la protection de l’évêque de Noyon, 
rassemble aussi les maréchaux-ferrants, les serruriers, les armuriers, les 
chaudronniers, les couteliers, les chaufourniers et les métiers du bâti-
ment (maçons, tailleurs de pierre, couvreurs, écriniers…). Les statuts 
de cette confrérie sont datés du 2  mai 1481 mais elle est sans doute 
antérieure comme l’ont affirmé les anciens historiens. Ces différents 
corps de métier sont bien présents en ville, l’extraction de la pierre y est 
attestée et la construction a pris son essor avec l’augmentation d’une 
population à la recherche d’une vie plus confortable. Ainsi, lors de la 
construction de l’église Saint-Julien, la pierre provient, pour l’essentiel, 
de la carrière du comte de Hainaut au lieu-dit Pintamont, près de la 
porte du même nom. Mais, il existe, à côté, une carrière de la ville Le 
Poivenière et au moins trois exploitations privées. La chaux a aussi été 
produite sur place. Dans le même chantier remarquablement étudié 
par Jean Dugnoille 28, œuvrent des maçons, forgerons, charpentiers, 
écriniers…

Léo Verriest a repéré, au 15e siècle, l’activité d’artisans athois dans dif-
férents domaines : des peintres, des orfèvres, des étainiers, des caudre-
liers (artisans du cuivre), des écriniers, des relieurs, des calligraphes, un 
brodeur 29. Le même auteur a aussi signalé l’activité des artisans du cuir, 
notamment les tanneurs, les selliers et les cordonniers.

Les métiers de l’alimentation se développent dans la ville médiévale.  
Le pain et la bière semblent des plus indispensables vu que des boulan-
gers et des brasseurs sont cités dans le polyptyque de 1278 alors qu’Ath 
est toujours un bourg rural 30. 

Drapeau de la 
confrérie des 
Canonniers-

Arquebusiers avec 
sainte Marguerite, 

19e siècle, Hôtel de 
Ville d’Ath. 

Table d’aunage du Marché aux Toiles. Les draps étaient mesurés et débités sur 
cette grande surface, 18e siècle, Hôtel de Ville d’Ath.

Les bouchers arrivent plus tardivement. Il est plausible que des com-
merçants débitaient déjà de la viande dans le village du 13e siècle. Un 
siècle plus tard, ils ont certainement pignon sur rue dans la bonne ville 
et peuvent pratiquer leur commerce à la halle aux viandes construite 
en 1325 sur le marché à l’angle de la rue aux Gades (autrefois rue du 
Gadre), équipée de douze étals. Le même bâtiment était aussi une halle 
aux grains et au blé. Détruite par l’incendie de 1435, elle est recons-
truite en 1481-1484 et subsistera jusqu’au début du 19e  siècle. A la fin 
du 18e siècle, elle a une fonction militaire 31. 

La confrérie des bouchers, placée sous la protection de saint Jean-Bap-
tiste, est dotée d’une charte le 22 août 1437. Celle-ci prévoit les as-
pects professionnels à côté des obligations religieuses ou sociales. Il 
s’agit peut-être d’une confirmation ou d’un rétablissement. Les bou-
chers sont tenus d’en faire partie pour exercer leur profession. Durant 
le 15e siècle, vingt-deux bouchers exerçent leur activité au sein de la 
petite ville 32.

Les activités urbaines sont donc bien diversifiées et accompagnées d’un 
développement commercial important avec le marché des draps, de la 
toile auquel il faut joindre la vente du grain récolté dans la région et 
exporté à longue distance. Les échanges sont favorisés par la mise en 
place d’auberges dont celle du Lion d’Or sur la Grand’Place qui sera 
achetée par la ville en 1463 pour y installer l’Hôtel de Ville. L’hôtel-
lerie du Cygne, elle aussi sur la Grand’Place, était un fief important. 
Elle s’étendait jusqu’au bras de rivière bordant le quai Saint-Jacques et 
appartenait, au début du 15e siècle, à un certain Gossuin de Gibiecque.  
À la même époque, deux lombards Aubert et Christophe Isnart ont 

27.   Jean dugnoille, Orfèvreries au poinçon d’Ath, dans Le patrimoine du pays d’Ath. Un 
premier bilan, dans Etudes et documents du Cercle royal d’Histoire et d’Archéolo-
gie d’Ath et de la Région, II, 1980, pp. 367-384 et Etains au poinçon d’Ath, Ibidem, 
pp.  443-475.

28.   Jean dugnoille, La construction de l’église Saint-Julien d’Ath, particulièrement en 1409, 
op. cit, pp. 97 sqq.

29.   Léo verriest, Ath au XVe siècle. L’ancienne église Saint-Martin hors les murs. Contribu-
tion à l’étude du passé artistique de la ville (peintres, orfèvres, sculpteurs, étainiers), 
dans les Annales du Cercle royal d’Histoire et d’Archéologie d’Ath, XXX, 1944-45, pp. 
35 sqq.

30.   Sur ce problème : Léo verriest, En lisant un polyptyque : Ath au XIIIe siècle, op. cit., pp. 
30 sqq.  Et en dernier lieu : David de roy, Le domaine comtal d’Ath, dans les Annales du 
Cercle royal d’Histoire et d’Archéologie d’Ath et de la Région, LI, 1987-89, pp. 91 sqq.

31.   Jean dugnoille, La reconstruction de la halle et boucherie d’Ath en 1481-1484. Etude 
historique et monumentale sur un édifice disparu dans les Annales du Cercle royal d’His-
toire et d’Archéologie d’Ath et de la région, T. LVIII, pp. 115-173.

32.   Léo verriest, Les bouchers et leur charte de confrérie (1437), dans les Annales du Cercle 
royal archéologique d’Ath et de la région, XXVIII, 1942, pp. 75-98.
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Eugène Defacqz (1797-1871) par Louis 
Maeterlinck (1846-1926), Hôtel de Ville 
d’Ath.  Photo à réaliser !

À la même époque, les frères Eugène et Ernest Defacqz sont à l’origine du 
développement de la loge maçonnique La Renaissance en 1839 et du parti 
libéral dont Eugène présidera le congrès national en 1846. 

La crise économique et sociale pose des problèmes. La situation favorise 
des hommes nouveaux. Henri Marichal (1816-1897), d’origine modeste 
(son père est boulanger), un franc-maçon actif, milite au parti libéral. Il 
collabore à L’Écho de la Dendre, fondé le 21 mai 1841 par l’imprimeur 
Édouard Thémon-Dessy (1812-1875) et l‘avocat Maximilien Deghouy 
(1805-1852) qui sera conseiller communal et provincial. En 1843, Henri 
Marichal devient secrétaire communal. Il est le principal conseiller de 
Jean-Baptiste Delescluse qui prend une série de mesures pour faire face à 
la crise : Caisse d’épargne pour l’achat de provisions d’hiver qui rassemble 
163 ouvriers en 1854, ateliers pour l’apprentissage des carriers, des me-
nuisiers, des cordonniers, des relieurs, des dentellières, recherche de tra-
vaux publics pour les ouvriers désoeuvrés suite à la crise. Henri Marichal 
est préoccupé par les problèmes sociaux et veut sortir les ouvriers de la mi-
sère, notamment par le développement de l’enseignement général et tech-
nique. L’équipe autour de Jean-Baptiste Delescluse, élu député en 1848, 
comprend aussi le vétérinaire François Deneubourg, conseiller commu-
nal à Ath, l’imprimeur Édouard Thémon-Dessy, le médecin Jean-Baptiste 
Thémont (1811-1892), échevin en 1848 et conseiller provincial. La mise 
en œuvre de cette politique sociale se heurte à la résistance farouche des 
libéraux doctrinaires qui s’allient aux catholiques pour faire obstacle aux 
projets du bourgmestre.

Les succès électoraux de ce dernier n’empêchent pas le gouvernement 
unioniste de Pierre De Decker (1812-1891), probablement sous l’ins-
piration du prince Eugène de Ligne (1814-1884), sénateur libéral, de 
nommer bourgmestre hors du Conseil le juge Charles Lor (1806-1875), 
catholique. La tension est alors très vive. Finalement, Jean-Baptiste Deles-
cluse et ses alliés seront durement condamnés à des peines de prison pour 
outrage écrit à la personne du nouveau bourgmestre. Henri Marichal dé-
missionnera de sa fonction de secrétaire communal et s’exilera à Ixelles où 
il sera conseiller communal. Il se consacrera à son œuvre écrite publiant 
notamment, en 1861, des études administratives sur la Commune Belge 
et, en 1861, une étude sociale L’Ouvrier mineur en Belgique, bien dans la 
ligne de ses idées progressistes12. 

Ernest Defacqz (1803-1882) par Lambert Mathieu 
(1804-1861), Centre Administratif communal. 

12.   Jean-Pierre delhaye, « Un réformateur social : Henri Marichal », dans le Bulletin du Cercle 
royal d’Histoire et d’Archéologie d’Ath et de la région, 11, juillet 1969, p. 150-159. Jean-
Pierre delhaye , « Un radical, précurseur du socialisme : Jean-Baptiste Delescluse, dépu-
té-bourgmestre de la ville d’Ath (1803-1861) », dans les Annales du Cercle royal d’Histoire 
et d’Archéologie d’Ath et de la région, XLVI, 1976-77, p. 241-280.
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Buste du baron Empain (vers 1907)
Jef Lambeaux (1852-1908)

Natif de Belœil, l’homme d’affaires Édouard 
Empain (1852-1929), une des figures les plus 

représentatives du dynamisme industriel belge sous 
Léopold II, cultivait de solides attaches familiales 
avec le pays d’Ath. Elles expliquent que ce buste de 
bronze (74 x 61 cm), originellement conservé dans 
sa demeure de Woluwé-Saint-Pierre, fut offert au 
Musée d’Histoire et de Folklore d’Ath par sa plus 
jeune sœur, Louise, décédée centenaire en 1971. 

L’auteur n’en est autre que le célèbre sculpteur Jef 
Lambeaux (1852-1908), connu pour ses œuvres à 
la sensualité volontiers provocante mais aussi par 
un nombre considérable de portraits de personna-
lités en vue de son époque. Plusieurs sculptures de 
cet artiste apprécié par ^Empain ornaient le « palais 
hindou » que celui-ci avait fait bâtir dans la cité 
nouvelle d’Héliopolis, à l’est du Caire, dont il avait 
entrepris la fondation en 1905, dans la foulée de ses 
entreprises industrielles en Égypte. 

Ce buste de facture toute classique, qui traduit 
bien l’extrême distinction et le caractère détermi-
né du modèle, fut fondu par la maison Verbeyst de 
Bruxelles vers 1907, alors qu’Empain venait d’être 
titré baron par le Roi. Sept ans plus tard, à la veille 
de la grande guerre, durant laquelle Empain allait 
être fait général par Albert Ier, le jeune Cercle Ar-
chéologique d’Ath lui octroya la qualité de membre 
protecteur. n C.C.

Léda et le Cygne (19e siècle)
Jef Lambeaux (1852-1908)

Cette sculpture en bronze à patine verte est signée sur sa base avant Jef Lam-
beaux, un des membres fondateurs du groupe bruxellois des XX, créé en 1883. 

Dans un 19e siècle moralisateur, ses sculptures font scandale en raison de leur sen-
sualité. Néanmoins, il acquiert une certaine notoriété. En 1903, il devient membre 
titulaire de l’Académie royale de Belgique.

L’œuvre fait partie d’une série de bronzes reproduits. C’est en 1956 que cette ver-
sion « athoise » rejoint les collections artistiques du Cercle royal d’Histoire et d’Ar-
chéologie d’Ath lorsque Léon Despret lègue au cercle sa maison de maître de la rue 
du Bouchain, ainsi que la très riche collection d’œuvres diverses constituée par son 
père le notaire Félix Despret. 

Léda est représentée nue. Sa tête de profil est baissée vers le cygne qu’elle regarde et 
à qui elle tend un œuf de sa main droite. Son bras gauche est levé au niveau de sa 
tête et tient un drapé qui suit les lignes de son corps.

Léda et le cygne, une thématique issue de la mythologie grecque, a beaucoup ins-
piré les peintres de la Renaissance et du Baroque mais aussi les sculpteurs du 19e 
siècle. Léda, épouse de Tyndare, roi de Sparte, fut aimée de Jupiter qui l’approcha 
sous la forme d’un cygne. Léda pondit un œuf (ou deux) d’où naquirent Castor et 
Pollux, et Hélène et Clytemnestre. n Ce.C.
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II. Les peIntres

Le 16e siècle est représenté par des peintures de grande qualité, re-
connues comme telles par les historiens. Le portrait de Philippe le 

Bon, provenant de l’hôpital de la Madeleine, est une des œuvres ma-
jeures des collections du Centre Public d’Action Sociale, tout comme 
le triptyque de la Transfiguration, attribué à Martin De Vos. Deux vo-
lets peints d’Ambrosius Francken ont été redécouverts, ces dernières 
années, dans l’église de Meslin-L’Evêque. 

Les peintures du 17e siècle encore conservées proviennent essentielle-
ment des collections de l’hôpital de la Madeleine. Ces tableaux à l’ico-
nographie religieuse évoquent des scènes de l’Ancien et du Nouveau 
Testament, de la vie des saints et principalement celle de Marie-Ma-
deleine, sainte patronne de l’hôpital. Une grande partie du patrimoine 
artistique de l’Ancien Régime, des églises et autres institutions reli-
gieuses, a disparu à la révolution française. Les œuvres ont été détruites 
ou dispersées. Selon des inventaires, on sait que certaines peintures 
ont été vendues ou déposées ailleurs. En 1817, un épisode dramatique 
aggrave les pertes d’œuvres d’art. Un incendie ravage partiellement 
l’église Saint-Julien qui perd l’essentiel de sa collection de peintures. Le 
tableau La Cène de Van Cleef est une des rares pièces à avoir survécu. 

Au 19e siècle, l’Académie de Dessin d’Ath forma des peintres de talent 
dont Julien Ducorron, Lambert Mathieu, Henri Hanneton et Édouard 
Debruxelles, natifs d’Ath ou s’y étant installés. Ces peintres vont créer 
ce que l’on pourrait nommer « l’école athoise de peinture ». Souvent, 
leur cursus artistique sera identique : l’Académie de Dessin d’Ath et 
par la suite, l’Académie des Beaux-Arts d’Anvers ou de Bruxelles. Dans 
un style très académique, ils réalisent des portraits de personnalités et 

de leurs proches, des autoportraits mais aussi des épisodes religieux 
pour des églises et des sujets historiques pour la Ville d’Ath. Le début 
du 20e siècle s’éloigne déjà de l’académisme avec Willem Cartuyvels et 
ses Marines qui sont clairement influencées par le mouvement impres-
sionniste. Particularité, nous possédons une nature morte d’une femme 
peintre, Adelle Evrard. Il était plutôt rare à l’époque, qu’une femme ait 
l’opportunité d’exercer l’art de la peinture.

Léon Jouret est un musicien et compositeur athois. Installé à Bruxelles 
dès 1838, Léon Jouret fréquente des artistes avant-gardistes comme 
Félicien Rops, connu surtout comme caricaturiste. Il collabore avec lui 
comme critique musical pour l’Uylenspiegel, journal artistique et litté-
raire anticonformiste. Il côtoie également Louis Ghémar, un des pion-
niers de la photographie en Belgique et le paysagiste Édouard Huberti 
qui appartient à l’école de Tervuren et la Société libre des Beaux-Arts. 
Les œuvres de François Stroobant, proche de Théodore Jouret (frère de 
Léon Jouret) et du peintre orientaliste Jean-François Portaels, ami de 
Léon Jouret, se rattachent plutôt au romantisme. Léon Jouret lègue à 
la Ville d’Ath sa collection de peintures témoignant du contexte artis-
tique du milieu du 19e siècle.

Différents courants artistiques, en vogue au 20e siècle, sont symboli-
sés par l’expressionisme de Joseph Lacasse, Paul Delvaux et Florimond 
Bruneau. Avec son magnifique tableau Le Grand-Père et l’Enfant, Paul 
Cauchie démontre toute la dextérité des artistes impressionnistes 
belges. Le Cercle d’Histoire et d’Archéologie d’Ath possède une très 
belle collection d’aquarelles de l’artiste-soldat Georges Cartuyvels, 
marquée par sa participation à la première guerre mondiale. n  Ce.C.

Le Grand Ath, c’est beaucoup plus que ses Géants reconnus  au 
Patrimoine immatériel de l’Humanité. Ath, c’est aussi un 

patrimoine matériel remarquable qui raconte l’histoire et 
la vie de ses habitants au travers de documents d’archives 
exceptionnels et d’œuvres d’art qui s’exposent dans les églises, 
les villages, les bâtiments publics… Ath est un véritable musée 
ouvert et vivant. Ce livre d’art et d’histoire, vous invite à sa 
découverte. 

Sous la direction de Jean-Pierre Ducastelle qui œuvre depuis 
les années 1960 à l’étude, la connaissance et la valorisation de 
l’histoire et du patrimoine d’Ath et de ses 18 villages, toute 
une équipe d’historiens et d’historiens de l’art a mis en lumière 
des œuvres emblématiques et symboliques de la vie sociale, 
économique, urbanistique, artistique et culturelle du Grand 
Ath. 

Christian Cannuyer, Adrien Dupont, Laurent Dubuisson et 
Cécile Carlier sont bien connus des Athois. Ils connaissent en 
profondeur le riche patrimoine de la ville. Leur principal défi fut 
de faire de douloureux choix dans les documents exceptionnels 
et œuvres rarement publiés. Il en résulte une synthèse de 

l’histoire et du patrimoine artistique inédite qui surprendra plus 
d’un Athois mais aussi qui fera découvrir aux autres une ville 
qui protège et aime son patrimoine. Une véritable ville-musée.

L’équipe spécialisée des Éditions Wapica asbl reconnues pour 
leur collection de beaux livres sur le patrimoine régional, a 
apporté son savoir-faire et son expérience pour formaliser, en 
252 pages, le travail de cette équipe pluridisciplinaire athoise.

Pour la première fois, de nombreuses œuvres d’art et 
documents d’archives ont été numérisés selon les normes de 
l’Unesco par Pierre Peeters, spécialiste dans la photographie 
muséale.

Tous ceux qui veulent comprendre Ath et découvrir, autrement, 
un patrimoine qu’ils côtoient au quotidien, ici dans une église, là 
dans une chapelle ou bien encore simplement dans les couloirs 
et pièces de l’Hôtel de Ville et du Centre administratif, seront 
surpris du parcours patrimonial que cette équipe propose et 
qui conduit des origines de la ville et de ses villages jusqu’à la 
ducasse. Un livre hommage au patrimoine de la ville mais aussi 
aux habitants qui l’ont développée depuis 850 ans. n

±252 pages. Impression full quadrichromie.  
Papier : 170 g couché semi-mat, couverture cartonnée pelliculée.  
Format  ± 260 x 265 mm. 

Prix de vente normal : 56 €
Prix de lancement : 49 €
Sortie prévue début octobre 2018.
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